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Depir lilleJIgr. Duhltucl poulr Reie.
Monseigneur 'Otd'dvient (le quitter

soni palais lEpscopal polir' la Basiliqule (1l
Prince (les Apôtres. Il apporte avec lui les
souhaits de bon voyagce de toute la cathioli-
cité de son diocèse.

Nouvel évêque il doit se rendre tu Vati-
can le plus tôt possible après son Sacre, (Ct
Sa Grantdeurt se sépare atijourîd'hti 'egret
dle ses outailles Pour accompli r î*:d-C x

Mgr. Mor'eau, de St. Hfyacinthîe, fait éve-
Aue quelqule temps ;]Près 1Mgî. Dtîhlanel,
prend mitssi l'un dles Prochtai ns paqu ebots
Pour la ville Etcrnu'lle ()il1(lit qu'il est por-"
teur des décisions du enierici Concile Pro.
Ivincial (le Québec.

Mgr'. Duhlamel a î'ectî naguère sos bulles
dut regretté Pontife l'h' IX.L et il doit au-
jourd'hui Présenter ses hnia cet les
vSutx de ses diocésains à sonit1Iý,stre Suc-
cesseur Léon XIII1.-t.

Quand Mgr. Guigues assista à la promnul-
gation du dogme de l'infaillibilité (lu Pape,
il était accompagné de l'un des plis jeuines
prêtres de sonit)iocèse. 0On rapporte quî'il
Présentait s-on src'iii'eax autres ('viqnvs
eni leur disant, le sourire sur les lèvres;
Ilroilà mon successeur, si Dieu nie priête

vie quolques années encore pont'. lui donner
le temps de vieillir quelque peti"

L'abbé Duhamiel, selon les décrets de lat
Providence, n'eût guîère le temps <ILe vieillir,
et il est Petut-être ein ce mnontenît le plus jeu-
ne évêque dut monde.Depuis cette époqtue si remnarqitable dit
règine glorieux dut der'nier P>ontif[e Romnain.,
lla 'irîa'se est passée à Léotn XIII et la Mitre
de notr'e diocèse ilt été Placée suir la tête de11
Mgr. IDu.hamel.

'-Ce sont detux règntes quti Commntcen t.
Utî va s'agenouiller aux pieds (le l'autre.

et luii demander sa bénédiction ti paple pott'
soni épiscopat naissant et sol i)iocesc qua-si-
tnou veau.

Tous les catholiques d'Ottawva suivront'
leuýt' pr-emier Patsteur cxi esprit' jusque sous
les voùtes sacr'ées de St. Plierre de Rome où
il doit prier Pour ceux gjtîi sont ses enfants
dévoués.

Il y eût à Ottawa unt enthousiasme spon-
tané, à l'occasion du départ de soni évêque,
poutr li aider à défrayer ses frais (le 'y-
îage. On lui a remis, en séance puiblique e
solennelle, une boise acconîpaguée de l'a-
dresse que voici

A l'occasion dlu prochain départ dle votre
grandeur pour Rome? leCaolqes d'Ot-
tawa ont voulu venir vous prtésent.er'leuis
hotmmages et leurs souhaits die bon voyage
et d'heureux retour.

Vos diocésains sollicitent le suffrlage de
v'os prières, alors qu'agenouillé au tombeau
de St. Pierre et de St. Paul, dans la Basi-
lique du Prince des Apôtres, vouis demande-
r'ez a Dieti de bénir Ltus ceux (lui sont Coni-
fiés à votre direction pastorale.

Nous vous demandons encôre, Monsei-

gnieur, d'off'rit' an Sainît Pèr' ,att Vicair'e de
Jésus-Christ l'assurance de notre attache-
ment inviolable à P'E gise Catholique, ot de
ntotre assentimenit cotmplet et salis cond itioni
a l'enseignement infaillible de son chef vi-
sible.

Les vSeux et les prières de vos dévouxés
enifants d'Ottawa accompagneront Voltre
Granîdeut' dans son voyagc.

Signé pour les Catholiques dOtt't

J5. C. ''cîi 'sdtt
J1. M. McCE,%I ,secîrétaire.

Ottaw'a, 7 Octobre 18-18.

Monsi-liein y a t'epoîda pa ilis paîroeis
pleines d'onction qui otpoouéiextéî
la nombr'euse assistance. Il était ealiot'('
(le 1. Pluuparît. (le ses 1)iètres 'ellti5ia la ville.
pour assister à soit départ.

ïMaidi , i mii, penidanit qte tottes ;lis cloi-
chles (des églises crloiiaeiil ujtitit Lla
Vil le liai'le li'leISS, a(lexagxé Iclt-
Sicurus cenitaines de c ~~ m el Ii t[ii ou-
brmuix cler'gé.

La société St. Viiccltt it Jai avait oul
l'idée heureuse îl'oî'-ptniseu' t(Ie exc'urion
a Soli profit, ,jusqu'à Mntebello, ct. Mgr.'
D)uhamuel vouluit bien ui'i r par cette
voie. La chose a r'éussi à mer'veille.

ILes paroissiens de Nlo»iitûiollo avait ptré-
paré, une réception digne (o Sa Griandeur' et
de la circonstauice. Il 1aUitepii'ipale uta il.
ornée avc.c goût, ci. la 1 Otite égliýSe (tlu yd(.
M. louriassa était toutei'ile<isat'îl
til'et is et de lumières. Il y pûit Salinolett o
chtanté par' Mg', àt l su ite ilUtine act rOssi, qi
nous donnîons plus bas.

Ce fû~t Ilà n o tre derniièrie occasi oit ude pies'
ser' litmin de nîotr'e îininé l (tpl ~qi se
dirige'a de Stiite su r Mointréal aveuc l'abbulé
Fîalucîeuî'qui lacxpgx'julsqut'àa hlnt
comtmt ec'tiî.

Moîiseicgnei t l'OtLxv ca près de six
mots abtlitt, e 1t l'liil i1:tl ou l i 1di<td'si'
îu*iss'titire le's mints dit i \'irîe-G(iétal, l'

t's-e'.M. .1oui venit, 'ixîé île Ste. Ait ni'.
Notis exprimtons les vieti \(le s.oit peupile1<

onl ep'a)tle voix', à solit retot t'. Jouissant
d'utnecaussi Ilotissa t Satéi"quî'à'i époqute
de soit départ.

Nouls Pensonîs ître agréa tirlt'ax Cat-o
liqtt, e tcMotntebello ci i)publia'it t iiilt
iadresse t(tti fuît lue par1 M. For'tinî, Marîgut il -
lier' cincliat'gi' de lt ax'ioisse.

F. E. AUl. v'uxE.

C'est avec uneticiibrile joie quie tiontisaS-
Iluons .11,Jotîî'd'huti le passage au miiilieut de
110o1s;le Votr'e'Gran tde'utien î'oute jpourilit
Vil le Etei'nu'lb'. C'est auissi avei' <'Iv hts
c'and enint'esscniviitque ntouis pre'onis cette
occastont, avanît le départ de Votr'e Gral'deuî',
de vous mifoirsti'r lxhautemtentt touites les
syni pathlies (lui nous rattachenît à ce voyage
péiii 1)1 mais nécessair'e qu'Elle entreprendt
, otît aller' à Rome témoignet' à l'Auguste

Cnef (le toute l'Eglise Catholique de la Foi
quti nous anite tous, et resset'rer les liens
qui nous unissent vouts et votre ber'cail,
la chaire inifaillible et scé de St. Pielie.

Lot'squte Votr'eGtace', oîsicut,
agenouillé aux pieds du Pontife Suprêe
où nos coeurs cathtoliques l'accompagnent,
épanchera en son seinLtus les sentiments
dont Elle est le dépositaire, assurez cet Au-
guste Père que nous révérons, de la Foi sin-

cète 'qîtui a i t. Luiloti, les c;ttltoliqltes (le
cotte h umle paitoisse de Notr'e-Daine de
Bloisecours, citii î de toiut .le reste dei11i1oie
Diocèse ; dépuosez. à ses piieds ls homtmnages
dc iltlte vénétalitil><pou liii, lîtî's.ltti coin-
bienit ous Pll'îots, u'otl''tietltitotis Itti soti
mtes fitkles e t a;cl s ;d'''-îîavo'c qutelle
uttioti peitii)tit ijtt'il prie sut' la collinle
Sainite potur h' saluil de '(suIt poleîh, iIous.
litols Comlîaltolts (lais la plilltîi les c'<tii-
batsd (li Il.' .dlaNifoi et del e tIligi(it, afili
que lotus ces témioigntages qtti' votus I ti i tats-
xniel.l.î'ez dauis l'elltsioti de vol te î'omtî t filial
el. aui nomtude îîots Ltus, soietît poux', soit

cw'îi pterteaffIligé, utie totisolation <ains
les ti'thîe qutii 'lr'te .et at mihlieui
(lis tempêties ijti sag auiitattnt 'iii'desoit
auxguîsltxte salts pouvoir jaltuais l'éhî'aîn-

Aciept-ez aussi Misegiettcil cette
ocqcasioli touts les aîîduils suîttil.is que i' its
lfiisotts touts îl;i'ttletotts, piI' ' îile t'
(Ili lontg (11wi ge uît Voti. ' rtatîleîtî'

%-ers la Ville S'itte. Que ogîiié et pr'otégé
p ut td ail.tot i't o y g'' lai' l'îpar h'le lahinier
qpue liîolîîs tîvolîu'tttms lois les itIVOUtS
revetiiez sait) ci. salir :îtîixmilieut île noms

t'ju le pltus gi'attd îoithîcuîi'du trtîpeaîî
dloitt volts 'tes le Bieii Ainmé et Vétîilé lPas-
t'eu ut.

leus pruoissioîts de la
Palxoisse (le

Notre Daine de Doiisecouris.

Motî Lcello, N~ Oct. 1878.

MELANGES.

Lji Toillette.

I'et'sotIIte iii counteste îque'lax toilette' <'lez
la îiit jotte titi gr;tîtl î'i'l' datis la société
ilt)det-ile. Il sî'ilibllerit tofftd'abli,'len

îi~îctîî~uttle's lîtiîitutadls, <IjIgi'chalt;ei
jottit îluuegri'tilî isatie dalts solit ilté-
rietur. Rl lte' manqiîute à la toilî'til'tttt11e
jettîe file ; celle-là se pare avec élégatic',
avec Ilixi, méfie. Qu(,Ittttaux jetites femnmes,
elles tietlinetit sou vetIIt à aîvoi r du ,cche!, à
se fair'e t'emarut'ie).par'leuri'distitîclii o das
la niaiti ièr de potIterutitlte toi lett.1e. C'est 'oti.
bieti Lasîx îélnelit t de savoirt'bicît poî*lci'sa
toi lette -, mais ce (1pie je î:o ndaiie, cetqn
cette toilette soit alit-dessus des moyenis de
colle quti la porte. Et -,omîîîoj nous viv'otîs

a une époqune of]l'oil aime beaucoupî à se
Iietttýe en relief partout et poutr totts, il s'enl
suit qà''i désor-dre d'esprit cottduit fatle-
itint et pr'esque toutjours ver's des actes cou-
pal les et stotivelit bien difficiles àai'épar'er.
'lelle jeunle fille aime la toilette ; elle croit
atil'eî' veti's elle les r'egar'ds de celui-ci oit dg-
celuîi-là. Elle a (Il.sUiccès, dit-on ; ses amies
la fél-icitexît et Vl'unii tutnatttt'ellenieli t. Sui-
vez-lâ )uisqu'it sa demure. Vous pensez

qeses parents vivenît datns l'aisance et
qu'ils peuiveitt labilleî' avec avanitages.
Mais non1 ; la maisoit est plus qute modo'ste
et.ceux qui l'occupent aussi. Sot,% . lt le
Pain tituque dans cet iii érietir', nais ma-
demoiselle a de beaux habits qui luti facilite-
ronît petit-être mii beau miariage ? 'l'elles
soItt nallictreusenenti à cet endroit les
idées des parents. Ils s'abusent singulière-
mlentL. Une jeune fille de cette catégorie
dépense le proditld(e sa semaine onl toilette
et nie donne rienî à ses parents qlui ont peine
à vivr'e. C'est une satisfaction d'amnour-pro-
pre, d'orgueil mial lacé, et ce défaut, mûôme
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LE JEUNE AGE.

ce vice est si répandu aujourd'hui dans la
société qu'il compromet sérieusement l'ave-
nir de la jenesse.-Pour la jeune femme, ce
goût de la toilette est un a;te coupable, car
il petit la conduire fatalement à une sorte
d'indîIrenîce pour ce qui doit lui être le
pis sacré, le beau rôle d'une tendre mère.
On voit constamment le nos jours de très
jeunes enfants presque abandonnés à des

mains étraigeres parce que leur excelle'nle
mère a l'esprit biaucoup plus occupé de sa
toilette que des soins qu'elle a à donner à
ses enfants. La toilette doit consister dans
l'excessive propreté des r-êtements et dans
leurs foimes simples, unies. Est-il besoin
à la jeunesse de tant de luxe lorsq'e la na-
ture seule suTffit à sa partrre ? Ai ! croyez
moi, abandonnez ce vif désir de plaire par
la toilette quîand il v a chez la femme tant
le vertus natireleientt bonnes, tant de
dons préc:ieix qui la fot tbien auttrement
rechtercher que les colifichets et les robes
les ieui x garnies. La simplicité chez la
jeune fille, chez la jeu ne femme ne vont
pas dire nianqute d'intelligence, d'esprit,
mais bien au contraire indique sa modestie,
ses vertus et le beau rôle qu'elle devra jouer
dans la société : fille soumise et respec-
tieise--aimable époutse--et tendre mère.

Le Bébé.

Oh ! qu'il est beau ce cher bébé ! Voyez-
le dans son ber, frais et rose. Ses grands
Veux bleus ouverts, ses délicieux petits bras
étcnduts vers sa mère ; une courte jaquette
le couvre décemment.. Tout respire chez
l'entfant l'innocence et la joie. Sa bonne
mère est là,.qui l'admire, l'embrasse et joue
avec lui. Regardez ses petites jambes pote-
lées, grasses; quelles gràces dans son en-
jotnement, dans sa posture !Il sourit aux
regards affectueux de celle qui lui donne
,a nourriture chaque jour et avec joie. C'est
un petit ange qui repose pour nous convain-
cre que nous devons l'aimer, le caresser, et
il sait se faire aimer, s'attirer des caresses.
Voyez encore ses petits pieds mignons, si
délicats, si tendres et dont la forme est si
gracieuse! Tout a de l'attrait chez un petit
enfant: grâce, fraîcheur, tendresse, tels
sont les dons précieux qui caractérisent l'en-
fance. Un peu plus tard, il distingue les
objets, il les veut même ; il tend ses petites
mains pour les saisir ; il ne le peut: et ce-
pendant il'le désire cet objet. Si on le lui
r'efuse,il s'impatiente, pleure. On le lui
donne. Alors il se réjouit de sa victoire et
avance sa petite bouche pour qu'un baiser
s'y repose. Il rit, il est satisfait. Il regarde
cet objet mais n'en comprend pas l'utilité;
il s'en dessaisit, le reprend, puis le laisse
comme fatigué de n'en pouvoir rien faire.
C'est alors qu'il tend ses petits bras vers sa
mère, comme pour se consoler de ne pou-
voir satisfaire son envie, sa curiosité. Ses
bras enlacent le coup de cette tendre mère,
ses petites levres si roses, si fraîcles se pro-
mènient sur les joues -de sa mère qui le
presse suit' son cœur avec tendresse.

Plus tard enîcore, il commence a jaser
ses yeux expriment déjà tron-seulement de
la tendresse mais aussi une certaine con-
naissance de ce qui se passe devant lui. Un
sourire témoigne de sa satisfaction,d ¿e sa
joie ; il est pris d'un petit fr'émissemnett
chaque fois qu'il désire un objet qu'il croit
à sa portée. S'il a besoin le nourriture, ses
petites mains en mouvement indiquent par-
faitenent qu'il a soif, et aussitôt sa mère
se complaît à le satisfaire. Il est lheurenx
alors, ses yeux fixés sur ceux de sa nour-
rice témoignent complétement de son con-
tontemnetit. Après son sommeil, assis sur
un tapis, il cherche déjà à marcher ; il es-
saye d'abord à quatre pattes, puis se soulè-
ve, retombc et se relève avec plus de force.
Il examine les objets qui pourraient guider
ses premiers pas; un sofa est à sa hauteur,
il s'y appuie avec précaution et paraît triom-
phant de pouvoir s'y maintenir debout. Bref
il acquiert de 'expérience, de la force et se
livre dès lors à c- plus libres ébats.

Et cependant on rencontre parfois des
mères cruelles pour ·leurs enfants! Elles
sont rares celles-là c'est. vrai ; mais quel
acte coupable de faire souffrir des petits

êtres si intéressants, qui ont besoin le tant
de soins et de tendresses. La mère cana-
diennie est le vrai type le la tendre mère:
elle connaît. ses devoirs, les remplit avec dé-
vouemlrent et souvent même sacrifie son ex-
isteice pour celle si précieuse de son enfaint.

G. SMITH.

La Minerve, de Montréal, souhaitant la
bienvenue au " Jeune. Age " l'a fait dans
les termes suivants, que nous nous permet-
tons de mettre sous les yeux de nos lec-
teurs

-Le Jc-tunc Age, tel est le titre d'un con-
frère publié à la Pointe à Gatineau. Com
me son nom l'indique, ce journal est des-

" tiné à l'enfance ; l'idée est neuve parmi
nous ; eu Europe et aux Etats-Unis elle
reçoit son application depuis assez long-
temps et les journaux et revues pour l'en-
fance y ont atteint tun degré de perfection
remarquable ; grand nombre sont de
petits chefs-d'Suvre d'ar't et de goût qui
sèment l'instruction dans les familles tout
en les récréant. Comrent le Jeune Age sera-

" t-il accueilli parmi nous ; saurons-nous
assez l'encourager pour que ses proprié-

" taires et rédacteurs puissent atteindre le
" but qu'ils se proposent ? Nous verrons
" bien. Telle :u'elle est, cette jeune publi-
" cation est déjà utile ; que tous ceux qui
" s'intéressent au progrès de l'éducation

parmi nous, l'accueillent avec faveur, elle
" deviendra indispensable et comblera une

lacune importante, puisqu'elle inculquera
le goût de la lecteure à nos enfants. Longs
jours et prospérité au nouveau cou-
frèr'e."

Le "Biulletin"

Le " Journal de l'Union Aleta, organe des
anciens Zouaves Pontificaux, vient d'entrer
dans sa sixième année d'existence. Nous
profitons de cette occasion pour offrir à no-
tre vaillant confrère nos plus chaleureuses
félicitations. Depuris sa fondation, le Bul-
letin s'est constamment e (locé de perpétuer
parmi les anciens soldats de Pie IX les
nobles traditions de dévouement au St.
Siége et à la cause catholique. Son ouvre
a ei les plus excellents résultats et a con-
servé parmi les Zouaves l'esprit chrétien
qui les animait sous le drapeau pontifical.

Nous souhaitons à notre confrère tout
l'encouragement qu'il mérite à tant le ti-
tres, et une vie longue et prospère.

Histoire d'une bouchée de pain.
(Lettres à une petite fille.)

LETTRE III.

La Langue.

Avant de rien croquer recueillons-nous
un peu.

La bouche est la porte par où l'on entre.
Or à tonte porte bien tenue il y a un por-
tier. Et que fait un portier bien appris ? i
demande aux gens qui se présentent ce
qu'ils sont, et quand il leur trouve trop
mauvaise mine, il ie les laisse pas entrer.
[I nous fallait donc pour bien faire un por-
tier de ce genre-là logé dans la bouche, et
nous l'avons aussi, Dieu merci! Le connais-
sez-vous ?-Vous me regardez toute ébahie,
Oh ! la petite ingrate qui ne reconnait pas
son ami le plus cher. Eh bien, je vai§'vous
le dire : le portier qui garde la bouche, c'est
le sens du goût.

C'est lui qui fait si galamment les lion-
neurs de la maison aux gens, et donne si
impitoyablement la chasse aux intrus. En
d'autres termes, c'est sur ses indications que
nous caressons si amoureusement ce qui est
bon à.-manger, et que nous crachons leste-
ment et.jetons à la porte ce qui est mauvais,
en lui disant pouah! par dessus le marché.
Je pourrais en dire bien du mal, de ce por-
tier, si je voulais, et cela ne ferait pas l'af-
faire de bien des petites' filles gourmandes
que je voia d'ici; mais je préfère commen-
cer par en dire du bien. Dans l'histoire
que j'ai à vous conter, tout ce ee nous al-

lons rencontrer a été arrangé tout exprès
par Dieu pour y loger notre être, comme
une mère arrange'un berceau pour y cou-
cher son enfant, I faut considérer tout
cela comme autant de cadeaux que Dieu
nous a faits et nous abstenir d'en dire du
mal.

Il y a d'ailleurs un moyen bien simple
de nous convaincre de l'utilité et de la con-
venance de cet autre cadeau, que Dieu nous
a fait, c'est de voir ce qui arriverait si nous
ne l'a'vions pas reçu. Supposez que le sens
de goût nous manque tout-à-fait, et qu'en
mettant un morceau de gâteau dans votre
bouche, cela vous fasse juste autant d'imn-
pression qte si vous le teniez dans votre
main.

Qu'arrivera-t-il ?
D'abord vous mangerez du vieux gâteau

moisi, sans plus vous en soucier que s'il
était fr'ais, et le gâteau moisi que vous ni'au-
riez garde de manger maintenant parce que
vous le trouveriez trop mauvais, le gâteau
moisi est une nourriture malsaine, capable
de vous empoisonner si vous en mangiez
beaucoup.

Je vous cite celui-là, pour prendre un ex-
emple, entre mille. En fait de choses à man-
ger, il y en a beaucoup dont nous devons
nous garder, parce qu'elles ie feraient rien
de boni dans notre estomac, et nous serions
embarrassés bien souvent pour les distin-
guer, si le goût ne nous avertissait. Il y a
en effet ceci de merveilleux, que presque
toujours ce qui n'est pas destiné à nous ser-
vir de nourriture est tr'ahi, en entrant dans
la bouche, par son mauvais goût ; et c'est
encore une belle preuve que Dieu a pensé à
tort. Les médecines il est vrai sont mau-
vaises à la bouche,'et il faut les avaler dans
certains cas ; malgré leurs mauvaise mine,
il faut les laisser entrer parce que, comme
les ramoneurs, elles ont à travailler dans la
cheminée. Mais le goût ne nous trompe
point sur leur compte, et elles ne sont pas,
en effet destinées à nous servir de nourri-
ture. Celui qui s'aviserait de déjeûner, de
diner et de souper avec des médecines; ne
serait pas fongtemps.à s'en apercevoir.

Je vous ai dit, au surplus, tout-à-l'heure
presque toujours, et ceci s'applique à nous'
autres hommes, qui avons imaginé mille
artifices pour tromper nos gardies natu-
rels; qui glissons en cachette du poison, par
exemple, dans du sucre, comme on le fait
trop souvent avec ces affreux bonbons verts
et bleu.s. Et puis, nous sommes quelque
fois assez peu sages pontur.ne pas laisser au
portier le temps de faire son examen. Nous
avalons gloutonnement, et à qui la faute
ensuite, si les voleurs se trouvent établis
dans la maison.

Mais les animaux ont plus d'esprit que
nous.

Regardez votre petit chat, quand vous lui
présentez qtuelque chose qu'il ne connait
pas, avec quelle précaution il avance Lotit
doucement soin museau! Puis comme il
touche délicatement du bout de la langue
l'objet inconnu, une fois, deux fois, et quel.
quefois trois ! Et qurand la file pointe de la
langue est allée ainsi à plusieurs -reprises
aux renseignements (notez bien que c'est là
le grand poste d'observation de son portier
comme du nôtre), alors seulement il se dé-
cide à avaler. Pour peu que les renseigne-
ments lui paraissent suspects, il n'y -aura
pas de : Niini! qui tienne ; toutes vos invi-
tations les plus tendres n'y feront rien, et il
tournera d'un autre côté.

A la bonne heure, au moins, voilà un
petit animal qni comprend dans quel but
il a reçu le sens du goût, et qui en fait un
usage raisonnable. Ce n'est pas comme
bien des enfants de ma connaissance, qui
mettent étourdiment dans leur bouche tout
ce qui leur tombe sous la main, sans- pren-
dre seulement la peine d'y goûter, et qui
s'épargneraient souvent de bonnes coliques,
sans parler du reste, s'ils étaient aussi rai-
sonnables que le petit chat.

Voilà donc le côté vraimenut.utile du sens
du goût;. mais son côté agréable, qui vous
est suffisamment connu, n'est pas non plus
à dédaigner, même au point de vue de l'uti-
lité.

Savez-vous bien, entre nous, que cela se-
rait assez ennuyeui de manger, si l'on ne
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sentait rien eii mangeant, et Je me repi-é-
sente toutes les peines qu'auraient les ma-
mails pour. persuader aux petites filles qu'el"
les doivent dîner et souper, s'il s'agissait
seulement de remuer les iilàclioires, salis
plus. Et, pour laisser là les petites filles,
combien d'h ommes lie se soucieraient qu'à
demi d'interrompre leurs occupa tions pour
aller- penidant une demi-heure, frotter leurs
dlents les unes contre les autres, s'il n'y
avait pas un plaisir à cette exercice, assez
peu récréatif eii lui-même. Allez, nia chère
enfant, sanis cette récompense accordée à
l'homme qui mnîge, lhumanité qui nie se
nuouîrit déjà pas trop bien, en niasse, se
nîourrirait bien plus mal encore ! iEt il faut
pourtant qu'elle se nourrisse bien, pour
s'acquitter con vena])lemen t ici-bas de la
missioni qu'elle a reçue d'en liant.

Récompense! je vous ai dlit le mot. Cela
vous paraît drôlc qu'il faille donner une ré-
comipense à l'hîonmmn qui vent bien manger.
Ehl bien ! Dieu a été plus généreux qlue
vous. A chaque devoir, imposé par- lui à
l'homnim, il a joit lui plaisir pour le récomi-
penser- de l'avoir rempli.

Mais de ce plaisir, il faut bienî se garder
d'en abuser. C'est ce qu'on ne fait pas tou-
jours mnalheureusemenît, et voilà pourquoi
on a inventé le vilain mot de gourmandise.

C'est pour cula qu'il y a aussi de temps
cii temps des pîuitions.

On met dans la bouche bonbons sur bon-
bosIl eaî u gât eaux, toutes choses qui

frapentagrableentle ortier et qui le_til? C'est que le maître se fâche parfis
Moluseigôueur de l'E~stomnac s'ennuie, à la fil,
de ces visites qui nie sont pias pour lui. Il1
tire toutes ses sonnettes, fait dii bruit dans
la maison, il met enu pénitence ce traître de
portier qui lui accapare tout souin onde.
On est malade; oi a ma:uvaise bouche ; on
nie trouve plus de goût à rien.

Mainteniant que nous avons fait connais-
sance avec ce, brave portiei-, nous allons lui
souhaiter le bonjour, et je v'ous présenterai
la prchine fois ses camarades dc l'anti-
chamre ui sonît rangés des deux côtés de
la porte, pour faire la toilette aux gens qui
se lrésetîteuît et les mîettre en état I'Cêtre i-e-
çis dans le salon. Vous v'errez là des gail-
lards qlui sont aussi bieni utiles, ut donît
l'histoire n'est îpas mîoins curieuse. On1 les
appelle LES DE NTS.

JEAN' MAcÉ,

Revue et corrigé par -l. X. B.

Iflistotre dit Ciiinada.

MU. T. A. D'atiray. ex-élève du collége da
St. Hlyacinthe et âgèé de 14 anus, nous a fait

îimvnrles, réponses aux qluestions qui oîut
paru datns le nuiméro <lu 15 Septembre. Ces
réponses sont satisfaisantes et ious les l)ublie-
r-ons sur le prochain numéro.

HYGIÈNE.

(Suite.)

Six condlitions sont nécessaires potI- i-ii-
dî-e les enfants aussi forts que dus petLits
Samnsonî : sanis elles, vous pouv~ez mie croire,
vos enfants seront toujours faibles et déli-
cats, et, àl la prenmièr'e occasion venue, ils
succomberont aux maladies de leur âge.
Ces conditions sont les suivantes : . B on
air ; 2o.. Bonne. ventilation ; 3o. Draitimuge,
ou -.iaison bien située ; 4o. Eau pure
5o. Don lait, et 6o Bon pain.

Nous étudierons à tour-(de rôle chacune
de ces six conditioils do la santé des enfanîts,
et nous ferons, dans îosles-mrques, la part
(les habitudes canadiennies, Ltut cri pour-sui-
vanît à outranlce les préjugés vulgaires qui
n'onît jamais leur raison d'être et qu'aucunî
médecini ne devrait encourager, par exem-
ple, en ce qui a trait à l'usage des baîis
poýur les enfanîts, et dcel'hydî-opatlic en gé-
néral.

1 . Des soins (le propreté (lit corps.

Dans notre pays, le besoin général et quo-

tidien n'a rencontré enicor-e que peu d'adep-

tes ; coutrairnent à ce qui se fait etn Ai-
gterpar exemple, c'est enîcore l'excell-

tiorî qui livre soit corps tout entier- à dus
ablutionîs fréquenîtes ; du reste, notre lien-
pîe est tenlu forcémîenît à suivre cette oui-
tino, par- l'inîcur-ie (les gens Pr-éposés au
mainiîten (le la sanLté publiqu lias (le bains
publics dans inos villes, pas d'endr-oits pro-
pices près des rivières. Il arrive done que
des individus pendantciqute années de
vie, n'ent jamnais conmpr-is qu'ils devaient
laver d'au tres parties de leur- cor-ps que leuir
visage, loeu-s mainîs et leurs pieds une fois
tous les ans. Il lie peuît ' pas êtr-e questioni
du la nécessité des lotions frCéqueminuent ré.

p étées de la peau dont les seci-étiolîs ne se
foîîit bienî qu'à la conditionî expr-esse de pou-
voir s'écliappet- à l'extérieur [),il- les canauxg laîî dul a -es.

Soins de la létc.
La mère doit laver tous les mîatinus la tête

de ses enîfamnts ; sinîon, la peau en deviendr-a
nîoirâtre et d'apparance r-epoussan te ; l:ici-
tôt il se fo-neî-a des croûtes appelées viii-
gaireent chapeau qui ne dispar-aissenît que
difilcilentent et que, par- malheur- les nmi-us
r-especteînt beaucoup tt-op ; (le gtâce, ne seuif-
fri jainais semîblableiialpuiopre-té ;avec titti
peu d'huile d'olive, 4d1i savon et <lel'eau, cii,
quelques semailiie, vous vous î-11eîîî-z nîa-
tresses de ce nmal détfgoûtanît à Ltis égaî-ds.

Lavage quoi idieu.-Ba is géi.ér*ati;v.
Touts les matiuns, sanrs y naluila nière

ou la bonne à défaut de la uièru, doit veillue-
à cette toiloeelu matîi. L-'s oh.jets. indis-
pensables au cet égaî-d sontt-Io. Un baini de
forme oblongue et de gr-andeur- suili.satît
poeur-tutieenfanît de 4 à 5' ans. 20. lDe leat
douce ; tl'eauî de pluie est. la iîieilluiurt
ni'emp)loyez.jami-ais de l'eau dur-u, cette cmii
doit av'oir- une teînlpéî-atLui-e douce, celle le
l'eaui d'étéC, pari exemple. L'emnî fr-oidec alrai-
Mirait l'enfaint ; d'abord. le chioc surî le sys-
tèmne sel-it par-tr-op violenit, la réactionilne
pour-rait se taire, et. A il r uésulterait lnue
inflammiation de qunelqune organle initernue;
oit seconid lieu, cette tempîérature fr-oide ef-
fraier-ait l'enfant et suffit-ait pourî occasionu:
niet-des ctvilin.L'oin doit Ltiojors ji
ger qu'un jeuîîe unfmîîîit est tr-ès Sensible à
l'maction dt fr-oid, et <îuil doit être traité
avec délicatesse. Io. Un bon savoni, ý;oiL le
savonî de Castille ou celui (le glycérine, ce
demnier est préférable, lor-sque hecnr'ant à la
peau t tndrie et sonflï-u d'excoriationus, d'ein-
porlcmcnis ou d'ér-uptions dans les maines,
sous les luras, ou1 encor-e tleri-u-îe les oucilles.

Le lavmuge doit êtr-e fmait mvuc beaucoup uli;
soinîs; c'est petit-quoi j'aimerais iiieux que
ce fut toujours la mère qlui s'mcqîuiWttàtle
cette besogtiu qui, dii reste, mu ses cliarmies.
Plus d'unme fois j'ai enîtenmduîunue ière mîe
du-e que c'était là pour elle leomomxet tlu
plus agr-éable do la journée. Poin- ces la
vages, on se sert soit d'uneIîlaiielle douce,
soit d'uneî éponge Ordiniare onI d'tue eponge
e caoutchouc. L'éponuge olire cependmunt
l'incouivéuiuîut d'amiasser-(les matières g-mi-ýs-
ses seci-étties par 'es glandes dle la peui
Pour enlever ces substances gr-asses, oi1 ha-
veî-a ces éponges dans dui vinaigre tr-ès for-t,
et oui les exposera à l'air pour les faire sé-
chet- et aé-eî-.

Le lavage étant ter-minîé, si l'enufant est
encor-e jeune, lat mère appliquera par- tout
le coi-ps, petit éviter- les escoiiins là sur-
tout ounIla peau est la plus sensible, une
poudre particulièr-e : onirecommnide géêné-
raloment la poudr-e du violette dont voici lai
comîposition:

Poudre de riz, ai d'amidon, 4 onces.
Poudr-e de r-acine d'iris, l once.

Si l'enfant sotuffr-ait de ces excor-iations,
cim )loî-tLcîitcts out éruptions dlatns le pli de
l'aine, on r-emplacer-a la poudr-e susdite pai-la pode d- calamnîe on dle Car-boniate de
zinc : on met ce der-nier- dans un petit sac
do mousseline et oui l'applique doucemenit
sur la peau bien lavée et bienî desséchée.

Dit. ]Rocii.
(Ai.vreC)

Iltosàiàtir àaun Ctab«tda.
le$ journaux 'le Fiance ont f ait, force

mentions hollorale's aux Canadiens pour
Lur iaitde lEN psîtionI iîersclle de I88

Oit a attac-héi'air ed'npo-aucupsir-
tout a notre phosjlhlîde dolat0on avait envoyé
des échalti i li s dilWiî'entes Paîrties (dlt
palys. Nous solltînîs lieitlî,Ix idevoit, qitne
les extraits vuXtts (lit Collté dVOttawa ont, pri-
niés tou-:,les a tCLutque ilotre eirpo
liant amni Mi . Jos. SiîucsSassardhi, de la
Pointe-à-Gatitie;iu, a été l'obijet d'une récomn-
penise toute spéciale (le la paît dit J1ur*y. Il
a reçu une imu 8 n ii hq îie nméda ille oit argenit
commfle utatii. celui quii a j)igdukit. le mei~lleuir
phosphtate de chaux. iMri. sissar-dlîa réveil-
lé oit quelque soirte 'eiitliousiasule (qui se
produit auj.otin d' i iiii, eit i.-isi itCoinpirend ru
à nos cultiV *'l leuts toute VI iliportanlce du la
chose, et il a.1îmis solit.illiît dérvià
Conîtribution pîour ruîîseigîîuî' les sîiécutla-
teurs par- la voie (les priticiplaîls journamux
dut pays. Ilulgu du(lelaiss5micî, il S'cStsi)ievi
(le ses relatîilis colistanh'es avec soli pays
lionurtai re va loi r sa pa trio ie îVidoptîoli iet la
fiai ru îmieux col)nî itri e n E in ope.

oti conistterai-ý bictîtôtl qu'il a beaucoup
faiti poitl.nouer duls relatiolîs coîliuiîerciales
avec les vieux pays, et ceola sanis ostufltaitii
Ili jact-ance, tmais (lai-s 'ilîiiiîlc l itt il'étre.
itilu aux calladjeis doîît. il a épusé aveuc
pilaisir la cau ise.

Vl n iversuîdre.

S(Suiie.)

.le etirtai (lei la lioc.hoIo lepapieri licelé ut je
lu reiluis au moniseur. Il lu deicela d'iiii
air liieil tanquillo ; il otîviilol portefetuillu
il eillit sortir, coiiiie avait. lait, moun pûrei
les papiersîquî' il îeîitu i-i jia it, JIuS regarda,
.saliîsSe jîtussr, lus iuns apr-ès tes autres, les
remit dans les poches du portefeuille, unlit
le portefeuille danls sa poche, mle demanda
nmon nom11, celi il('d11on petit frère, celiui de*
papa, celui dueniainan, s'ii tfoiade ce qu'ils
faisaient Ltus les deuxet prit une prise de
Ltabac, pendant que je lI îrépondais.

Je répondis lu plus ni,,eeent(lue* je puis
à Sus questions. Quand ce fut fait il écrivît
ti-ois mots au crynSUI un des papiers
(lui couvraietut la table (lu soiuruieaui, ie
tapa Sut. la joliu et ile lit: ' Cest bonl, mon
garçon ; Ltîpeux t'ue lle.

Joueù114 le fis pas dire deunxfois, lie re-
gard froid ct le ton presque hou rrîî avec les
q110 e l onsieur .nonis avaiul t iîterrogé-
a vaî il î t o tt-à-fait iliite (i i te pan IreJod,
qui était Ltut tîcînlatu., et me tirait delpuis
le e eiemit par derrière, cnIllue di-
salt Lttublas ''Grtegory, allotîs-tluîs-i.

Qucand la granîde porte (leIltl se fut
î-eferiée sur nious, KetIqle nons iîois Vîmes
eu liberté,' sur lu trottoir, nous tiotis imîmes
à courir. Il faisait nuit tout-à-flait lorsque
nous revîmlnes à la maison).

Ma mère inquiète nous attLendait.
41 Eh bien ! mou Gregory, nie dit iîtout

père, qui'est-ce que tii a, donc ? Tii es tout
essoîîlllé ; et toi, mlon Joé, poutrquioi es-tu si
rougme?'

-Laissons-les parler, (lit tnia ioîe.
Je îraconîtai c qui séatpassé. Quanid

j'en fus à la tape su r l mounotpère tue
(lit tout bas

" taprès?V-Après, lui dis-je, mon papa, il mn'a dit
Va-t-en mon garçon.

-E t 'est toutV? (it nia mère.
-''plui rèpotidis-je.

Notie père jeta sit- ima inè-e nlui regard
lont je n'ai bienl compris qlue depuis par le

souvenir, lat divine mnaitiétu(le. Puis:
IC'est bien, mon enfant, mie dit-il, tu. as

fait ton devoir." Et il fermla les yeux.
"Avez-vous faim ? uic dit mna mère après

que is minutes de silencue.

-Oui, répondis-je.
-T'u as l'argent, mie dit nia mère d'unue

voix douce, car dans notre hâte de t'envoyer
reporter le paquet, nous avons oublier de te
demander ce que tu avais gagné ; va vite
chez, le boulanger et rapporte d'à côté un
peu de b)ière aussi : cela vous fera du bien
après cette grande course.

0

ÂGE.
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-J'ai presque qua tre shellings, lui dis-je.
Et, mettant ma main dans ma poche, j'y

cherchai le gain de notre journée.
Eh bien qu'as-ti ?" me dit-elle.

Je 'n'avais rien trouvé dans la poche
où je mettais d'ordi;iire, dans un petit sac
en cuir, les profits de notre travail. Je cher-
chai dans mes autres poches, j'y cherchai
en vain, j'avaiseerdu ma peti.te bourse.

Je fondis an larmes.
Mûre, dis-je. mère, je îne sais pas coni-

ment-cela a pu e flaire ! Mère, je ne l'ai pas
fait exprès...

-Ah ! mon en faat; dit ma mère, je le sais
bien.

-Mère, dis-je ei rappelan t nies souVenirs,
c'est peut-être chez le monsieur, quand j'ai
retiré le paquet. J'y retournerai demain,
ce soir, si tu Veux. Ça sera tombé, je n'ai
pas entendu, il y avait un tapis.

-Non, dit ma mère vivement, non, Gre-
gory, tu n'y retourneras, jamais.

Et se frappant le front
Mais, mes pauvres petits, il nly a rien,

rien, pas un moreeau de pain ici, et nous
n'avons pas de crédit chez le boulange......

-Je n'ai pas faim et Jo n'a pas faim non
plus. Nous sommes fatigués, nous voulons
dormir, dis-je en me jetaut bien vite dans
ses bras.

-N'est-ce pas, loe ?
-Oui, dit Joë en rougisant ; nous do-

mirons bien tout de suite."
Ma mère ne dit rien. De grosses larmes

coulaient de ses yeux.
" Dépêchons-nous et nous coucher, et

faisons semblant de dormir. Quand nous
dormirons, maman ne pleurera plus, et. de-
main j'irai de bien bonne heure demander
à John Maxwell un shelling-que nous lui
rendrons le soir, sur notre travail.-De cette
façon là, il y aura (le l'argent à la maison,
la journée, pour papa et pour maman."

Mon bon petit Joë se le tint pour dit, et
lorsque je me mis à côté de lui dans le
petit lit qui nous servait à tous les deux, il
s'endormit sur mon épaule.

Quand, plus tard, je sentis que le som.
meil allait venir, comme je n'entendais plus
de bruit dans la chambre, j'ouvris encore un
peu les yeux. Ma mère était assise au che-
vet de mon père, ses paupières étaient à de-
mi closes, sou ouvrage avait échappé de ses
mains.

Mon père sommeillait, et excepté sa res-
piration qui était lente et. difficile, on n'en-
tendait rien dans la chambre.

Je retrouvai le lendemain ia mère dans
li même position, je me levai sans bruit,
j'allai trouver notre cousin John, qui me
rendit le grand seivice que j'attendais de
lui.

Quand je rentrai ma mère s'éveilla. Je
lui dis ce que j'avais fait. Elle m'embrassa,
ses lèvres étaient brûlantes :

" Ne sois pas malade, lui dis-ju tout
bas.

-Ne crains rien, me dit-elle, je ne'le se-
rai pas.

Le surlendemain. mon père était plus
mal.

Le jour d'après, plus mal encore. Il vou-
lut nous tenir tots dans ses bras longtemps,
avant de nous laisser partir.

- .Veux-tu qu'ils restent ? lui dit ma
mere.

- Oui.... oui.... " dit-il.
Mais, un instant après, il lui dit " Non.

et, me souriant, il m'attra une fois encore
vers lui,

« Mon Gregory, me dit-il, tu sais ce que
tu m'as promis et pour tes frères, et pour
tes sour, et pour ta mère ?

-C'est promis, père, lui répondis-je, plus
émn que de coutume. sans savoir pourquoi,
par l'accent qu'il avait mis dans sa ques-
tion.

La naain de mon père était retombée toute
blan*he sur les draps de son lit, et non plus
rouge comme au temps de sa santé et de son
travail. Je la pris et je la baisai en lui di-
sant ; " Ah mon papa, " cinq ou six
fois.

Mon chèr, nie dit-il, je t'aime de tout
mon cour-; vous êtes tous de bons petits
enfants; ta mère et moi nous ne pouvions
en désirer de meilleurs."

Ma mère nous embrassa à son tour, et
nous partimes encore. Le soir nous la trou-
vâmes sur les marches. Qnoiqu'elle fut là
pour nous attendre, elle ne bougeait pas, et
ont eut dit une statue.

Je descendis avec précaution jusqu'à la
marche au-dessous pour la voir par de-
vant. .l'avais fait signe aux petits de s'ar-
réeter.

Elle avait les yeux si grand ouverts, que
que j'en fus épouvanté, je nie mis à genoux
devant elle " Oh t! mère, lui dis-je, parle-
moi do1c

-Gregory, me dit-elle sanis paraître éton-
née de nie voir- là, mes enfants, ne faites pas
le bruit ; je crois que votre père, je crois
encore qu'il dort....."

P. J. STAAHL.

(A suivre.)

Petites Nouvelles.

-L'usine Krupp a enîvoyé plusieurs ca-
nions à Philadelphie, quatorze ou quinze de
divers calibres, et meme des pièces de cam-
pagne. Ils avaient tous leurs affûts et leurs
boulets sous la gueule.

Le plus gros a son poids marqué sur les
moignons du pivot: 55,722 kilogrammes!

porte également à laculasse,, sur un acier
poli à s'y mirer, l'inscriptionî Friedrichî
Krupp. <Mars -1876.)

Il est bien plus volumineux que ceux qui
ont été exposés en 1867 à Paris et en 1876
à Vienne. Il pèse plusieurs milliers de ki-
logramimes de plus, et sa force en est aug-
mentée d'un bon quart. Quoiqu'il paraisse
sorti tout récemment de l'atelier, tant il est
clair et sans la moindre écorchure, on assu-
re qu'il a tiré près de 3,000 coups sur des
plaques de 18 à 20 pouces, etque son boulet,
400 kilogrammes, les a traversées comme
des feuilles de papier. Ce canon est destiné
à la défense des côtes ; on sait que les plus
épaisses cuirasses usitées jusqu'à nos jours
pour les plus gros uavires ont de -12 à 15
pouces.

Il a 16 pouces de diamètre. Son affût
pèse 40,000 kilogrammes. Poids total, bou-
let et charge exceptés, 95,722 kilogrammes.
Il faudrait toute une écurie de chevaux
pour le mouvoir à travers les champs. La
manivelle pèse 25,000 kilogrammes.

La pièce sans l'affût a 25 pieds de lon-
gueur. La charge est de 90 kilogrammes
de poudre prismatique. Krupp aurait pu
exposer une pièce plus forte encore de deux
pouces, mais on a craint que les rails ne
cédassent sous cette charge.

-Une découverte importante, dit le jour-
nal /lone, vient d'être faite au Forum. On
a trouvé une inscription du premier siècle
gravée non sur une table, mais sur un bloc
de marbî:e, comme c'est l'usage. L'iinscrip-
tion est un fragment des fastes consulaires;
elle contient les noms des consuls et des
suffètes depuis l'au 2 de Jésus-Christ jusqu'à
l'an 12 ou 13. Le bloc de marbre paraît
être tombé du temple de Castor et Pollux.

Il a été transporté au collége romain,
c'est-à-dire dans les annexes du musée Kir-
cher.

Les inscriptions de ce genre étaient gra-
vées à même sur les blocs de marbres ser-
vant de revétement aux temples. Celles du
bois sacré des frères Arrales sont analogues
à celle-ci.

On a encore trouvé une autre inscription
indiquant qu'un préfet de Rome a relevé et
restauré dans le Forum ,uce statue, à la-
quelle le peuple tenait beaucoup.

-L'ouverture lu canal de Suez a été la
ruine du commerce. par caravanes jusqu'à
Bagdad et au 'golfe Persique qui autrefois
supportait l'ancienne Damas. Plusieurs de
ses maisons et de ses boutiques sont main-
tenant vides et. ses rues sont remplies de
mendiants.

-On mande de Berlin, à la Gazette le
Francfort, que le couvent des Ursulines de
Breslau sera supprimé à partir du 'ler oc-
tobre, par ordre du gouvernement prussien.
On ajoute que les religieuses qui en font

partie ont l'intention de se rendre à Mar-
seille pour s'y livrer à. l'enseignement. Le
couvent des Ursulinies de Breslau existait de-
puis 1633.

-Des expérienses faites à l'école poly-
technique de France, il résulterait que le
poids total de'la terre serait de 6, 052 miWl-
liards de milliards de tonnes, qui pourraient
charger à peu près un milliard de trains (le
chemin de fer, composés chacun d'un mil-
liard de wagons chargés chacun d'environ
12,000 livres.

-11 y a, on ce moment, dans les caves de
la Banque de France, à Paris, en lingots
d'or et d'argent, en numéraire, une somme
de 1 milliard 830 millions, (1 ,830000,000).
C'est assurément, dit un journal, le plus gros
tas d'or et d'argent qui ait jamais existé.
Tous les trésors des rois de Médie et de Perse
n'ont jamais atteint ce chiffre.

VARIETÉ.

Des Barrea u, entendant un grand tonnerre
ti vendredi, pendant -qu'il iengeait une
omelette au lard, se leva de table et jeta
l'omelette par la fenétre, disant " Voilà
biei du bruit pour une omelette."

La cuisinière parle du fils de la maison,
qui n'a rien en a la distribution des prix.

-Et ce n'est pas étonnant, dit-elle. Coin
ment veut-on qu'il travaille ? On nu l'encou-
rage pas, on le met toujours le dernier!

Opinion d'un polyglote
-L'Italien se chante,
-L'anglais se sifmie ;
-Le polonais s'éternue
-L'allemand se crache.
-- Le français seul se parle.

Pait Extraordinaire.
Depuis une couple de mois on voit chaque

jour une foule nombreuse et empressée se
diriger du matin au soir vers une maison de
la rue Ste. Catherine, à Montréal. Quel est
donc l'attrait irrésistible qui amène tant de
monde en cet endroit ? C'est qu'il s'y vend
une grande quantité de marchandises sèches
de qualité supérieure, et ce qui est à consi-
dérer, à un bon marché incroyable. Voilà
ce qui fait que cette maison jouitdéjà d'une
célébrité peu commune et justement ac-
quise. Avons-nous besoin de la nommer ?
Chacun la connaît maintenant : C'est au
MAGASIN ROUGE, 581, RUE STE. CA-
THERINE, dont M. M. L. J.PELLETIER & CIE.
sont les propriétaires. Les nombreux lecteurs
de la ville et du Comté d'Outaouais, qui vont
si souvent à Montréal depuis que le chemin de
fer du Nord est en opération, n'oublieront
.pas d'aller faire une visite au magnifique
établissement dont il est ici question, et le-
quel, en fait de draps, tweeds, étoffes à
robes, manteaux, etc., n'est pas surpassé à
Montréal, ni ailleurs en Canada.

AVIS IMPORTANTS.
Toute personne, à qui nous adressons le

Jeune Age pour la première fois, sera consi-
dérée comme abonnée, si elle ne nous le
renvoie pas immédiatement après avoir écrit
sur l'enveloppe son nom accompagné dumot
RIEFUSÉ.

Nous sommes de plus en mesure de fonr-
nir les numéros précédents à ceux qui vou-
dront bien nous en faire la demande

Nous prions toujours les maîtres de postes
de se constituer les agents du Jeune Age dans
leurs paroisses respectives.

imprimé aux Ateliers du Foyer Domestique.


